
T Ji ÇrLO-

L'EXISTENCE EN BOUTEILLE

Si les progrès de la science ne s'arrêter
pas, on pourra l'an prochain, à l'époque d
la chasse, expédier- à ses amis, au lieu cgibier, une minuscule petite bouteillt
grande et grosse comme un petit doigt d'erfant, et dans laquelle on trouvera la quir
tessence de quatre lièvres, douze perdreau
et trente caillies Car. je crois que, cett
fois, nous tenons la fameuse liqueur qi
remplacera la nourriture. Dans un dé
coudre, tiendra tout un repas de noces ave,
le café et les liqueurs; on vieût de se livret
en Italie, à des expériences sans réplique
assure-t-on. Jusqu'à présent, du moins, qt
vivra verra.

Un certain Succi s'est fait enfermer sou
bonne garde, on ne l'a quitté ni de jour n
de nuit, et il n'a pas eu avec lui seulemen
ce qu'il faudrait de mie de pain pour l
souper d'un colibri.

Il n'a pas mangé et, loin de se trouve
affaibli, il s'est livré à des exercices de na
ture à exténuer un homme qui ferait ave
appétit ses quatre repas par jour et redeman
derait trois fois du potage.

Il a marché, nagé, tiré l'épée, monté
cheval, enlevé des poids, que sais-je, et tou
cela sans le secours d'un beefsteak gran
comme rien.

Seulement il a ingurgité quelques goutte
d'une liqueur de sa composition, dont i
garde strictement le secret et qui lui perme
de faire la nique à tous restaurateurs, auber
gistes, gargotiers, traiteurs, pâtissiers eautres entrepreneurs, de fricots.

Puisque l'expéqience a réussi jusqu'au boutje ne donne pe#ente sous du meilleur res
taurant du monde, et je n'en rettrais paâvingt du plus somptueux hôtel. car rien n<
m'assure qu'après avoir inventé la liqueur n
se nourrir sans maçger, on ne découvrira pas
bientôt la liqueur a se reposer sans dormir.
C'est ce jour-là que les wagons-lits feront un
nez!

Les boeufs, les veaux, les moutons, les
poulets, les canards, les oies, les dindons ne
seront pas bien contents non plus. Les
vacþisi qer6nti dos le, marasme, et les co
chons verseront des larmes amères.

Car,'epi s ieraigo#pnons, voule-vous?
je sais que l'existence de ces animaux s'in-
terrompt en général un' peu brusquement ;
leur vietest trop courte pour qu'ils puissent
songer à fêter beaucoup de Centenaires. C'est
vrai. Mais combien n'envieraient pas leur
sort, au i e même de subir leur fin!L pin o t des tres destinés à nos cui-
sine sont choyés, dorlotés sans qu'on exige
d eux le moindre travail tant qu'ils existent.

On les loge aussi confortablement que
possible, on leur choisit les meilleures prai-
ries, la nourriture la plus saine, on leur
évite les fatigues, les émotions, les contra-
riétés, tlon n'a gardq de les frapper et la
ferme entière se dévoue à leur service. a

Est-il, aoyez francs, beaucoup d'entre
vous dont on s'occupe avec autant de zèle ?

Je sais ce que vous répondrez : tant de
sollicitude ne va pas sans arrière-pensée
égoïste. Si l'on soigne ainsi les animaux, ce
n est pas pour leur être agréable mais pour
qu'ils soient à point et de meilleure vente
quand l'heure sera venue de les manger.

C'est possible, mais ils n'auront pas
moins joui, le temps de leur passage -dans
notre vallée de larmes, de beaucoup plus
de bien-être que nombre de braves gens qui,
valant mieux qu'eux, se sont donné énormé-
ment de mal, ne finiront peut-être pas plus
agréablement et, au demeurant, n'ont pas,
comptne eux, eu seulement la peine de naître?Je conclus donc que la suppression pro-chaine et probable de l'alimentation est
préjudiciaabmxe vxtoireauattedmiechef

quelque grand meeting où ils protesteront
avec énergie-.

Ser'lient, comme ils n¢ pourront pous-
ser des cris d'amimaue qui sont réservés à
nos rénÔ oiius n lira dans le pro-

La motion ,u~ bçtf est mal accueillie, ses
mugissemnens sont couverts par des inter-
ruptions diverses~ r d"homrns;etc.,etc .

MONTRÉAL-EST OU LE COMBAT ENTRE
DAVID ET GOLIATH

[s Dans tout cela une chose me Preoçcupe
i assez vivement; quand la nourriture sera
t réduite à la dose horgéopathique, je crains
le les accidents.

Je vous ai peut4--tre déjà, dit ce qui arriva
r au fils d'un pharmacien? ÑMon ? enfin si vous
i- connaissez, l'histoire vous m'arrêterez. C'est
c le docteur Cabarrus 'ùi-memne, un homéo-
- pathe des plus distingués, qui la racotta un

jour qu'il' avait envié de ite'.
à Selon lui, nm' colonel de grosse cavalerie
t entra chez un pharmacien hooéopathique et
d lui tintScelangag : ,

-Mon régiment ne va pas bien. Je ne
s sais pas ce qu'ils ont ces antmaux-là, mais
l enfin il ne va pas bien. Fabriquez-moi une
t purgation pour tout le monde, et vous savez,
- une raide, pas pour des fantassins, c'est pour
t des cuirassiers!

Le pharmacien se mit à leuvre et com-
bina un breuvage 'qui aurait pu rendre la

- santé en même temps aux chevaux des cinq
s escadrons, el'etpferma ,dans,.me, bouteille

n qui ait pas, coptepu un petit verre
à d'eau-de-ývie.

Son fil,, h bé de qatâte ans, avisa la
fiole et, - dairt 4be 's þère avait le dos
tourné, laebut tuf d'un wait

Désespoir dans 1a,1familie 'e'ce chétif quiiavait avalé laporgatiaa.ds > cinq escadrons
de cuirassiep! sûement il a.lait être fou-
droyé1

Le fils dup pivéàu'atre-vi t-
dix-neuf ans, ce qu n'apêcha pa les ho-
méopathes;,ajouti lbarup'd'ai er qu'il
était mort de 'putigatônf préparée par soñ1
père ' - '

En sera&-t-i1, de même. aveç la nourriture
concentrée à l'infini papîucci ?.

Avec:lee4Afnps, il,fauts'ettendre à tout;,
supposez, qu'n otai en nourrice avale,,
pour s'amuser, treqtç beufs en bou e1le ou
une fiole renetmant'cent ièces de'pomard.

je 'ous ii corit,-res, -m»res de fa-
mille, -rie t borties d'enfaàts, quand
nous eh'ýerons laý'féhea soighuetMment les
armoires et survailí'lés bébés.

BILAisx iTuiIBRTI.

Un observetèeta fo mulé, sut id rire, letconclusions suivantes:t
Les personnes qui rient en A sQnt fran-

ches, loyales, ,aimapt; lp bait, et le, nowye-
ment, et sont'- q elefois, d' un. caract
versatild et.'changeant. '

Le rire eri E.'est 1 4pr'.pe cdés d igmati-
ques et des riancoliq ors. e' a cLe rire 'er 1 -est celui dés enfants, des l
personnes na è'e serviables, dévouées, ti-
mides, irrésolue '

Le rire en, O'inçique la gadrosité et la g
hardiesse. - -

Evitez ceux qui eneU, ce sont lest
misanthrope.

X... rencontFe un dlses amis,,un bphème
à qui il avait propuré,une occupaUion lucra-tive. '"AýPrnai' iuil nt d 1uitter
volontairerneittèet édrþl i il lu' demande •

.Polfrqùoi' a'dstu gas iesté 'darís cette d
maison ?: ',' 1 '' , '1 l ' d-Je vais te dire, répond le" bohèm&,,!eAussitôt que mes créanciers ont su que je Sgagnais quelque argent, ils me sont tous
tombés sur le d foJ, je préfère ne
rien gagner du tout ; on me faisse bien plus
tranquille! 1t

Nous empruntons à une revue anglaise, lePamily IIerald, la jolie anecdote que voici:
Feu le maéchal prussien de' Manteuffel,

statthalter d'Alsace-Lorraine, se trouvait à.
table avec .un diplomate franeaiw qui vou-lait le persuader du bon goût de l'ouvrier
français. Rien de laid qui ne puisse être
transformé sous ses doigts habiles en un
objet gracieux. Le vieux soldat, impatienté,
arracha un poil gris de sa barbe touffue, le
remit au- diplomate en lui disant:• "'Eh
bien, tâchez;de faire quelque chose de joli
avec cela, afin de prouver l'exactitude de ce
que vous avancez." Le Français prit le poilet l'envoya à un orfèvre parisien, auquel il
confia par lettre l'explication de l'envoi ; il
fit appel à sa fierté patriotique pour produire
quelque chose de beau, le prix important
peu.

Une semaine s'écoula. Une petite bolie
arriva de Paris: c'était un mignon écrin
dans lequel était; placée une 'belle épingledont la tête représentait. l'aigle de Prusetenant dans ses serres le poil dumaréchal.
Mais àdce poil étaient fixées deux petites
boules d'or sur lesquelles étaient gravées
":Alsace-LorrgLne. " Sur le roc où était posél'aigle, on lisait en fránçais "Vous ne ls
tenez que par un cheveu."

Une nouvelle oriinalç, quoique allç-
mande.

Ces jours-ci a été célébré, à Nurenberg,
un maariage das 'leqÛel la fiancée'est rg,
phénomène de foire, bien connu des' b-tués de fêtes publiques et de kernxèssesous
son titre professiQnnel "'d'artiste pédestre."

Elle est, en effet, née sans bras.
N.e vous bâtez pas de la plaindre 1 Privéédes mains, dont elle n'a jamais eu à appr¢-ýcier les usages m:ultiçles, la charmapte

épöttsée n'en est pas moins d'une adresseinouïe et fait littéralement toutce' qu'elle
veut de ses pieds.

L'impressario Hauschild, sôn nouvel
époux, -a été fort avisée en lui demandant
son pied,-un pied qui fait recette :, c'est
pour lui surtout que cette union est "une ex-cellente affaire.

La cérémonie matrimoniale d'une jeune
personne qui se mouche du pied devait
donner lieu à d'intéresîantes particularités,1A la :mairie, elle' s'est gracieusement dé.
chatusée au moment des signatdres, et c'est'd'un pied ferme quelle a tracé, sure ces -
gistre de l'état civil, ses nom et prénom de
demoiselle : Elisa Hautssmann.

Une demi-heure après, à l'autel, c'est au
quatriéme doigt du pied gauche que le prêtreui a passé l'anneau nuptial.

Puis, tous les invités sont venus lui pré-enter leurs souhaitsode prospérité en témo-gnant l'espoir que son mari la rendra assez
heureuse pour qu'elle ne soit jamais con-
rainte de lever le pied.,

Un journal anglais aprétend que, mainte-
nant que l'expérience tentée, par Succi, à r
LMilan, est terminée, Sir John Goodley, dedLondres, invite les médecins et les curieux li
le tous pays à venir le surveiller il offre' ,sle dévorer pendant quarante jour et ,en- sIant quarante nuits de suite, des ïoastbee
et des pommes' de terre, sans n'prèdreuie
sende de repos.

SD'autre part, on mande de Brl ùf e i:le
· colàae dès egir 1,Iar de boire, pendant' le men6laps 'de

emps, huit mille chopes de bière.

.1 ARIETES
Sur le boulevard :
-Un 'tel s'est pendu de désespoir ; il

était très malade, sa vie ne tenait plus qu'àun fil.
-Vous voulez dire... à une corde.

*
Provei b démarqué
Un superbe ivrogne, exécutant le long de

la berge d la. Seine des zigzags fantaisistes,
finit par to1iiber à l'eau.

C'était fatal, -dit Chatnpoireau,' témoin
de ce plongeon ;1qui a bu boira.

* *
En correctionnelle.
Le président- Vois battez votre femme

journellement 
!Le' prévenu.-Mon p"ú4lent, le docteur

m'a recommandé l'-eercice.

Notyj, violonne er.ef:est aujourd'hui
le sujet de bien,4es canpans. Tous ses amis
lui demandent oùil a aoheté le, suit élégant
qu'il porte les'jouris de' beèau t emps.' Pour
faire ce sser l'incertitude qi -règne dans les
esprits à cesujetil'déèlare q'it a fait) con-
fectionner soihabilentent!theE: LEMI EUX,
No 3 RUE 'T. LautENT. "-C'est là Où l'on
peut s'habiller. 5orflour.iQçr meilleur mar-
ché qu'aileurs 1 -,f

Coupe égantegKarýn4ie. No.' 2,-4-Ls,

n*
Chfrmpoireau e paint d'une fí e aine

qui lui donpe du fil à rtordre.
-Cete enfant eit ùn véritable démon I
-Que veux--ttr, fàit la nète, nous l'avons

élevée.à là diabI!

*
Le petit monde' d'après le-Charivari:
-Qu'as-tu fait de a poupép ?
-Je l'ai cachée dans Wejardin ; et puis,

un jourje la retroubverai, et alors je serai
bien contente ,

T7édtre Royal.-La Compagnie d'Opéra
Wilbur , attiré une toule compacte tous les
soirs de la semaine'dernière. Cette semainle,
des aitistes de première clisse donnent le
grand drame à sensation intitulé Youth.
Les figurants sont au n9mbre de 150. Ne
manquez pas d'aller voir kette pièce.

***
Un jeune homme consulte une somnam-

bule, tout ce qu'il y a de plns egtra lucide,
sur l'avenir qIi lui, est réservé.

-Vous's îd à la plus greuse misère

jusE taprékn
-Après !'"otis y sefez habittiél

AristideLamnoispter oiýt1nt le'reitaurant
Intexocéabiqueffénagendes surprisesai ceux
qui vtgf14R .3s¢ ;tienton¢þ
de se g égrM cli gng$rantaupulýý
des vi iet I ugggprta otsp&ciale. té'sêrvIice t4u restaurant séra irré-
prochablsé fdds s poi .l
tarte ou trabfe'dihMe '

Prix des plus -tied s m à
N'oubliezpas quer tteroddapique est au

No. zoo d rudupent

Champoieti e trèsaupertitièuxf
L'abr4 jc 9;t à rua dine où

treiz perînp

¯oussommes tgeî ze !

-Un' dé½-ious nWd ent avant

A défaut des brigands d'opérat:otnique-
dont -on a gu san# c0*e !purger la .Cose,
M. Srcey réq}am Raptoin tWierrot,

dnilest fort ppy I
Il'onte ~ e pxopss e ~le:scènç

"J m ~4ve~ouiirsd ne sçnee

tance, je4eiee'tp d l'a ite s-
gez qu'il y a 'de.'lela-cidqne bonns
années ! .Ç'tait le.rratin, sur la place de la
ville, jourçe 4e 1rçhé.. ine maschande de
lait distribuaip aux apheteurs sa marchandise
qu'ell versai à haul dans une.tasse.

"Perrot arrivait sournois et ironique.
De ema dotetachée dgrère son dos

il tnit àel ùch d sail' ti ne voait

de prése»te sa tase.
"PierroQ,4ta upit 2on ,rsdrie

présenait. un. v , p fit 4 . . ~ r ~ c a dreculait dorreur et'refusait énergiquement
le le servir. Pierrot insistait. Pourquoi ne
ui donnerait-on pas dà lait dans ce pot,
ous prétexte qu'il était de chambre C'était
on affaiamapres toi W - t

Lt nch e dait r t-Son,

r .o ery sfpiMi £parout at trs
as
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